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ACTEURS.
LE MARQUIS D'ORVILLE*, Mari fecret

d’Emilie.

MILORD BELFORT cru Mari d’ Emilie,

EMILIEÉ.
CONSTANCE Coufine d’Emilie,

LA FLEUR, Valet du Marquis,

La Scéne efl en Angleterre, d la
Campagne chez Belfort.



L'EPOUXPAR

SUPERCHERIE,
COMEDIE.

ACTESCENE PREMIERE,
LE MARQUIS, LA FLEUR.

LA FLEUR,
‘Ay tremblé pour ‘vos jours mon ame eft

eJ ravieDe vous voir réchapé de votre maladie,
Votre fanté, Monfieur, va reprendre fon cours,

A 2 LE J



4  L’Epoux par fupercherie,

LE MARQUIS.
Je me porte affez bien depuis'fept ou huit jours,
A quelques vapeurs près, qui me livrent la guerre,

LA FLEUR.
C’elt l'effet du Brouillard quiregne en Angleterre:
J'en ai fenti l’atteinte, en arrivant ici
Unc de ces vapeurs ce matin, m'a faifi,

LE MARQUIS,
Va, dans tousles climats on reffent leur puiffance.
Les plus folles fouvent font leur séjour en France;
Et les fages en font atraqués les premiers.
Mais changeons de fujet.

LA FLEUR.
Monfeur très-volontiers,

LE MARQUIS.
Dis, quel fujet c’'anienc

LA FLEUR.
Un de grande importance

Qui mêtne demandoit votre convalefcence
Votre Pere n'ayant que vous feul d’héritier
Vous rappelle,

LE MARQUIS.
Et pourquoy

LA FLEUR.
C’eft pour vous marier.

LE MARQUIS.

Ah Cid! LAhi
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LA FLEUR.
Frémiffez-moins d’une telle nouvelle.

Celle qu'il vous dettine, eft jeune, riche belle.

LE MARQUIS.
L'ordre eft-il  preffant?

LA FLEUR.
Oui, vite, embarquons-nous.Pour la cérémonie, on n'attend plus que vous.

LE MARQUIS.
On m'attendra long-cems. Quel contre tems

horrible?
LA FLEUR.

Cet hymen cependant

LE MARQUIS,
Eft l’hymen impoffibles

LA FLEUR.
Impofible, Monfeur! ce difcours me furprend.
N'êtes vous pas Garçon? Tibre, par conséquent

LE MARQUIS.
Non, je ne le fuis plus, puilqu’il faut te le dire,
Mon embarras eft tel qu’il ne peut fe décrire,

LA FLEUR.“Jétois d’abord furpris; je deviens effrayé.
Vous êtes donc 3

LE MARQUIS,
Je fuis fecrettement lié.

À 3 LA



6  L'Epoux par fupercherie,

LA FLEUR.
Monfieur a fait ici le choix d’une Compagne
Sans l’aveu de fon Pere?

LE MARQUIS.
Oui, dans cette Campagne,

Et depuis quatre jours, j’ai contracté ces nœuds,

LA FLEUR.
Si je n’apprehendois d’être trop curieux,
Je vous demanderois fon nome

LE MARQUIS.
C’eft Emilie.

LA FLEUR.
'L’Epoufe du Milord! c'eft par plaifanterie.

LE MARQUIS.
Point. Je fuis fon mari, quoiqu’un autre ait ce

DOITL»

LA FLEUR,
Eft-ce une vapeur, là, qui vous offafque

LE MARQUIS.
Non.

j'ai l’efprit fans nuage pour preuve fincére
Je vais te dévoiler le fonds de ce myftere.-
La cruclle langueur dont j'ai pensé mourir
Qu'aucun Art ne pouvoit connoître ni guérir,
L'Amour en ctoit feul l’origine fecrette
Et de lui dépendoit ma guérifon parfaite.
Que dis-je jela dois aux bontez de Belfort,
j+a u€ buis rappeller ce trait qu’avec tranfporte



Comédie. 7
S'il dit mon Ami, c’eft bien à jufte titre.
Apptends que de mes jours il étoit feut l’arbitre,
Ses foins, pour les fauver, ont tout facrifié.
Si je refpire encor c’elt grace à l’amitié,

p
LA FLEUR.

Déja, par ce début, mon ame eft attendrie;

LE MARQUIS.
Dans le temps que Belfort recherchoit Emilie,
Je la vis; mais à peine un regard me frappa,
Qu'elle embrafa mon cœur, qu’il l’idolatra.
Men ardeur, en naiffant, condamnée au filence,

S'accrut par la contraintes cette violence
Me conduift bien-tôt aux portes du trépas.
Mon Ami défolé me ferrant dans fes bras
Me conjure inftaïmment de parler de vivre»
Me dit que fi je meurs, il eft prêt de me fuivre,
Ses yeux plus éclairez que ceux du Medecin
Pénétrent que mon mal vient d’un feu clandettin
Et fa vive amitié tourne fi bien mon ame,
Qu'il arrache l’aveu de ma fecrette âme,
»»Vivez (s’écria-t'il) vivez, mon cher Marquis;
»Je vous céde l'objet dont vous êtes épris,
»L'amitié fans effort vous fait ce facrifice.
»Emilie ef aimable je lui rends juftice
»,Mais j'admire fes traits fans en être touché,
Du Tombeau, par ces mots, je me vis arraché

LA FLEUR.Voilà ce qu’on appelle un ami véritable.

A 4 LÈ
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LE MARQUIS.
Un obftacle cruel, prefque infurmontable,
Arrê:2 cependant fon deffein généreux.
Prêts à exécuter, nous fentons tour Ics deux
Qu'aux mains d’un Etranger, la mere d'Emvlie
Ne livrera jamais une fille cherie
L'objet de tous fis foins, fon unique efpoir
Flle qui met fa joye au plaifir de la voit.
Que tait Belfort? le jour que l'hymen le prépare,
Son efprit imagine un moyen fou bizarre
Mais le feul qui pouvoit caufer ma gucrifon.
ll gagne le Notaire, fous mon propie nom
Fair dieffer le Contrat, par ce (tratagême,
Feignant d'être Témoin, je figne pour moi-même.

LA FLEUR.
Voilà qui va fort bien. Le trait eft fans égal,
Mais il n’a pas fuffi pour guérir votre mal,
Le foir

LE MARQUIS.
Tout fucceda parfaitement. La fuite.

LA FLEUR.
ÜTe crois la deviner je vous félicite.
EsMAR le joli Romain pour le rendre parfait
IN’eft-il pas vrai? Milord, en confident difcret

Ha

EL
e

lltC

Se retire fans bruit, trompanc le Domellique a

HA

iA près s'être faifi de la lumiere unique
Juil avoit fait lailfer dans fon appartement
ik rac, Vous prenez, Montieur fa place doucement
IRc fous le voile heureux de la nuit favorable,

Vous
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Vous devenez l’Epoux de cette Dame aimable?
Hem? n’eft-cc pas ainfi que le tout s’arrangea

LE MARQUIS.
Qui, comme tu le dis, la chofe fe pafla,

LA FLEUR.
Mais.avec de d'efprit on compofe une hiftoire,

LÉ MARQUIS.

C’eft une vérité.

LA FIEUR.
Que je ne fçaurois croire,

LE MARQUIS.
Faut-il te l’attefter par le plus fort ferment

LA FLEUR.
Madame eft du fèçret, Monfieur, apparemment?

LE MARQUIS.
Ma Femme n’en fçait rien; je n’ofe l'en inftruire,

LA FLEUR À parte
Je penfé pour le coup qu’il cit dans le délire,

-LE MARQUIS.
Que la foudre à tes yeux m’écrafe, fi je mens!

LA FLEUR à part.
Oh! voilà les vapeurs qui troublent fon bon fens,
Par les difcours qu’il tient, la chofe elk averée
Et je n’en doute plus, à fa vue égarce,

‘AS LE
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LE MARQUIS.
Tu vois qu’en ce Pays tout m’oblige à refter.

LA FLEUR.
Tout vous fait un devoir, Monfieur, de le quitter:

LE MaRQuUIS.
Plutôt que j'abandonne une Epoufe que j'aime,
Il n’eft point de parti; ni de moyen extrême,
Que mon cœur ne foit prêt d'embraffer dans ce

jour.
Tu dois dans ce deffein feconder mon amour.

LA FLEUR.
Sortons d'un lieu fatal courons en Provence,
Ou vers le Languedoc volons en diligence,
Pour chaffer l’humeur noire où vos fens font

plongez.

LE MARQUIS.
Tai-toi tes feuls propos la font naître.

LA FLEUR.
SONgez…….

LE MARQUIS.Songe, fonge toi-même à refpeéter ma flâme.

LA FLEUR à part,
Gardons de l’obfiiner, j'irriterois fon ame,
Et ne ferois qu’aigrir fon mal encor plus fort,

LE MARQUIS.It faut, fans perdre tems, que je parle à Belfort,
Que je rég'e avec lui Je ie vois qui s'avance
Laifle nous; fur-tout, garde bien le filence.

LA
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LA FLEUR à part en s’en allant,

C'eft, de fa maladie, un effet trop certain.
Quel affaut pour fon Pere! I mourra de chagrin.

SCENE ILBELFORT, LE MARQUIS.
BELFORT.

TH bien, quelle nouvelle as.tu reçû de Fran-

A ce?Ton Pere

LE MARQUIS.
M’affatfine il veut qu’en diligence

Je parte, pour aller époufer un Parti,
Que, fans me confulter, fa rigueur m'a choifi,
Juge de l’embarras, où cet ordre me livre.
Comment parer ce coup Quel chemin dois-je

fuivre
BELFORT.

Mais prens, fi tu m'en crois, dans cette extrémité,
Celui qui v'eft prefcrit par la neceffité.
Retourne en ton Païs, laiffe-moi ta Femme.
Son état ne doit pas inquiéter ton ame,
Compte que j'en aurai le même foin que toi.’
Jai le titre d'Epoux, j'en remplirai l’emploi.

LE MARQUIS.
Epargne ton Ami; laiffe le badinage.

BELFORT.
Mais fais donc éclater ton fecret mariage.
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LE MARQUIS.
Ah! voilà le parti que choifiroit mon cœur
Mais il craint, en parlant, d’expofer fon bonheur.
Je vois de tous cotez une affreufe tempête,
De ma Femme d’abord, la Famille m’atrète,
Ce nœud va lui paroitre un outrage mortel:
Elle me pourfuivra peut être en criminel.

BELFORT.
Je fuis le plus coupable fur moi tout l’a,

rage

LE MARQUIS.
Cette crainte pour toi ire retient davantage,
Emilie elle-même intimide mes fens,
Je la redoute, Ami, p.us que tous fes Parens,
Si je fais cet aveu, je crains avec juftice,
Je crains qu’il ne l’oftfenfe qu’elle ne rougiffe
De me voir Pofleffeur d'un bien que j'ai fure

pris.
Sen indignation en deviendra le prix.
Elle va me hatr.

BELFORT.
On excule une audace

Que l’amour a causée, que l’hymen efface.
D'Orville, à cet égard diffipe ten effroi.
Si fon cœur doit hair quelqu'un, ce fera moi,
Choiä pour fon Epoux, j'ai cedé fa perfonne.
Voila ce que jamais le Sexe ne par tonne.
11 vaut mieux près de lui manquer de probité,
Outrager fa vertu qu'offenfer fa fierté.

te
ds hà



Comédie.
13

LE MARQUIS-il faut donc me réfoudre à rompre le filence.
Mais par délicateffe encore je balance
Et je voudrois, avant de la tirer d'erreur,
Je voudrois par dégrés m’affurer de fon cœur.
Je crains qu’elle ne t’aiine.

BELFORT,
On eft affez aimable

Pour lui plaire en effet,

LE MARQUIS.
Ma crainte eft raifonnable,

BELFORT,
Ah d’un plus jufte foin tu te dois occuper,
Et tori premier devoir e& de la détromper-
Plus tu -laifles ta Femme en cetcte erreur blâ.

‘mable,
Et plus, à fon égard ton cœur fe rend cou.

LE MARQUIS.
pable.

Il eft vrai. Faifons lui cet aveu de moitié,
L'amour fera plus fort aidé de l’amitié
Can je n'aurai jamais, moi feul, cette affurance.

BELFORT.
Va; tu me fais pitié.

LE MARQUIS.
Je tremble, plus j'y penfe,

LE



ai

14  L’Epoux par fupercherie,

BELFORT.
Quel cœur pufillanime! Et quel Mari poltron

LE MARQUIS.
ll n'en fut jamais un dans ma pofition.
Tù dois, toi qui le fçais, excufer mes allarmes.
D’Emilie, il eft vrai, je poffede les charmes;
Je joyuis, comme Epoux, du plus heureux fuccès
Mais, Milord, comme Amant, je n’ai fait nul

progrès
Et j'ignore comment on prendra mon hommage.
Ten fuis, pour ainfi dire, à mon apprentiflage.
‘Tes raifons cependant l’emportent fur ma peurs
Et je vais, de cepas, lui découvrir mon cœur.
J'entends du bruit. C’eft-elle. Ah? ma frayeur

redouble.
Ne m’abandonne pas fourien-moi dans mon

trouble.
BELFORT,

Bon, Perfonne ne vient, tu te mocques de moy,
(SE

le fuis embarrafsé dans le fonds plus que toy.
J'aime en fecret auffi.

LE MARQUIS,Comment? ton cœur foupire à
BELFORT.

Non il brûle gayement, quoi qu’il n’ofe le dire;

LE MARQUIS,
Quel eft l’objet caché?

BELFORT.
La Parente

LE
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LE MARQUIS.

BELFORT,
Ne devines-tu pas

LE MARQUIS.
Eft-ce d’Emilie

BELFORT.

De qui?

Ouy.Tu me protégeras, puifqu’elle et ta Coufine,
Conftance eft enjoué&; j'ai l'humeur badine,
Nos deux cœurs font unis déja par la gayeté,
Mais parle fi tu veux que je fois écouté,
Découvrir ton état, c’eft me {ervir moi-même,
J'atcens qu’il foit connu pour avoter que j'aime.

LE MARQUIS.
Cette raifon fuffit pour m’enhardir, Va-t'en,
Ma Femme, pour le coup, paroit Demeu.

re, alcen...Je tremble à fon afpe&.

BELFORT.à part, Adieu, je me retire.
Sa fituation efl neuve, me fait rire.

SCENE IILEMILIF, BELFORT, LE MARQUIS.

EMILIE x Belfort.

Uand j'entre, vous fortez
BEL-
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BELFORT.
Je m’en vais revenir.

D’Orville, en attendant, veut vous entretenir.
I fort en riant,

SCENE IV.
LE MARQUIS, EMILIE.

EMILIE.
Lui plaire, j'ai beau mettre mon foin fuprée

LA
ta

me,11 in’évite toujours ricane de même.
Je (uis apparemment ridicule. à fes yeux
De quatre jours d'hymen c’eft l'effet merveils

LE MARQUIS. leux,

Madame, pouvez-vous concevoir cette idée
Je dois, pour mon Ami…

EMILIE.
Mocfieur elle eft fondée.

Vos yeux font les témoins de fon mépris pour moi.

LE MARQUIS,
Son eftime pour vous eft parfaites je doi.

EMILIE.
S'il étoit vrai, Monfieur, auroit-il ces manieres

LE MARQUIS.
Je conviens avec vous qu’elles font fingaliéres,

Mais
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Mais ce tort apparent eft pardonnable au fonds;
Il et même appuyé fur de fortes raifons.

EMILIE,
Des raifons! faites moi l'honneur de m’en ins

flruire.
LE MARQUIS.

Vous l’ordonnez? je vais Je crains de vous
les dires

EMILIE,
Vous craignez

LE MARQUIS.
Ah bien loin que vous m’intimidiez

Madame, j'ai befoin que vous m’encouragiez.
De grace, accordez-moi toute votre indulgence
Ou je ferai forcé de garder le filence.

EMILIE,
Mon Époux à cé compte, eft dont bien criminel?

LE MARQUIS.
Pardonnez à l'amour, qui feul l’a rendu tel

EMILIE,
Quoi! Belfort aime ailleurs?

LE MARQUIS.
Belfort le peut fans crime,

EMILIE.
Du grand monde, voilà l’ordinaite maxime!
À vous en croire auifi je devrois l’imiter

p te LA
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LE MARQUIS.Sans doute.

EMILIE,
Vous riez

LE MARQUIS.
Non, Daignez m’écouter.

EMILIE.
L’Ami de mon Epoux lui-même me confeille.…

LE MARQUIS.
Souffrez

EMILIE.
A vos difcours, je ferme mon oreille.

H Te ne m'étonne plus s’il fuit par tout mes yeux,
|N Mais je dois étouffer un foupçon odieux

H Si Belfort m’a trompée, infultée, ou trahie,
Taime mieux l’ignorer que d’en être éclaircie,

4

1e le hairois trop je dois par honneur
Ecarter ce qui peut le noircir dans mon.cœur,

LE MARQUIS.

EMILIE.
Je l'aime auffi.

LE MARQUIS.Tant pis.
EMILIE.

Comment? Monfieur me blâme"
D'aimer mon Marie

LEdi
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LE MARQUIS,Non: je le défire fort,

EMILIE.
Tout coupable qu’il eft, je dois chérir Belfort,

LE MARQUIS.
Vous ne le devez pas.

EMILTE.
Vous changez de langage

LE MARQUIS.
Je voudrois ne puis vous en dire davantage.

EMILIE,
Vous pâliffez, Marquis? Vous trouveriez-vous

mal?
LE MARQUIS,

Mais je ne fuis pas bien. (à part.)
Voilà le trait fatal,

Que j'ai craint,
EMILIE.

C'eft encore un refte de foibleffe;

LE MARQUIS.
Votre Coufine vient, Madame, je vous laiffe

SCENE VCONSTANCE, EMILIE.
CONSTANCE.#wUe vois-je Le Marquis fore pâle tout(x tremblantB 2 Vous
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Vous-mème, vous avez l'air trifte &mécontent?

EMILIE,
La fanté du Marquis n’eft pas bien rétablie:
Sa raifon s’en rellent, je la crois affoiblie

CONSTANCE.
Vous n'aidez pas, je crois, à la fortifier.

EMILIE,
Sa-cônverfation eft d’un tour fingulier,

CONSTANCE,
Les façons de Milord le font bien davantage.
Quoiqu'en fanté parfaite, il n’en eft pas plus fage.
Je crois, fi je voulois, qu’il me teroit la cour:
ll me fuit à toute heure,

EMILIE.
Ec me fuit tout le jour.

CONSTANCE,
À ce qu’il me paroit, il ne fe contraint guére
Sa canduite avec vous eft fourtouc cavaliere
Trois jours après la noce il vous néglige ainfi?
C’elt prendre un peu trop-tôt les airs d’un vrai

Mari,
Et vous avez fujet de paroirre rêveufé.

EMILIEÉ.
Je crains, à dire vrai, de n'être pas heureufe.

CONSTANCE,
Le Marquis; à coup sûr, s’il étoit votre époux,

Se-
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Seroit plus emprefsé, plus attentif pour vous;
Il vous tient Milédy, fidelle compagnie:
Loin d'en être jaloux, votre Mari l’en prie.

EMILIE.
H eft vrai qu’on diroit, à les voir tous les deux
Qu'ils font pour m’ofenfer d'intelligence en-

tre eux;Belfort ef infidele je viens de l’apprendre,

CONSTANCE,
De qui donc?

EMILIE,
Du Marquis, qui me j'a fait entendre,

Mais d'un ton de complice d’un air interdit
Comme un homme égaré, qui ne fçait ce qu’il dit
Accablé fous le poids du crime qu’il confefle,
Au point qu’il étoit prêt de tomber en foibleffe,
Et qu’il m’a fait pitié tanc il étoit défait.

CONSTANCE.
Il avoit à vous dire au fond plus d’un fecret 5
Mais Belfort qui vous trompe eft plus digne des

blâme
L'autre afpire du moins à confoler votre ame. à
Mon Sexe à de tels foins eft toujours obligé
H et doux d'être plaint, quand on eft négligéæ

1

B3 Pare

Pour démêler chez vous un point que j’appré4
hende,

Puis-je dans ce moment vous faire une demande
Belfort eft fait pour plaire pour furprendre uns

cœur.



P rlez l’aimeriez-vous d’une fincere ardeur

EMILIE,
vifqu’il faut vous ouvrir mon ame avec fran-

chife,
chéris mon Epoux, fans que j'en fois, éprife t

on,orgueil eft fenfible à fes mépris choquans,
ais mon cœur €ft tranquile, auffi bien que mes

fens,

CONSTANCE,
on, j'entens vous l’aimez par fimple bienséance,
comme à la rigueur, Dans cette circonftance
oilà ce qui pouvoit vous arriver de mieux
otre fort en ce cas eft moins difgracieux.

grand point dans la vie, autant qu’on en eft
maître,

ft d’embellir l’état où le Ciel nous fait naître.
etout, pour vivre heureux, dépend de s’arrans

ger.
n’en eft point parlà, qu’on ne puiffe changer.
ous pouvez après tout, rendre le votre aimables
ous n’avez qu’à faifir le côté favorable.
ilédy pour trancher les difcours fuperflus,
gardez votre Epoux comme s’il n’étoit plus,
vivez fur le pié d’une Veuve à la mode,
u'aucun foin ne retient, qu’aucun frein n’ins

commode
ui toujours, du plaifir fuit les impreffions,
ais qui défend fon cœur des grandes paffions
court, d’un pié leger après les ris fans ceffe,

ns s’écarter jamais des loix de la fageffe.

EMI-
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EMILIE.
Je goûte ce confeil je peux fuivre ce plan,
D'autant mieux que Belfort n’eft jaloux, nitiran,
Fe payrai fon mépris fon peu de tendreife,
D'urr dédain decoré de froide politeffe,
Telle que je l’aurois pour un homme inconnue

CONSTANCE,L’indifférence alors devient une vertu.

EMILIE.
Qui, je fens tout le prix d’une léçon fi fage:
Pour commencer d’abord à la mettre en ufage,

Le voilà qui revient je l'entens monter
Je veux le prévenir fors pour l’éviter,
De me fuir le premier, il n'aura pas la gloire
La retraite pour moi devient une viétoire.

SCENE VI.BELFORT, CONSTANCE.
BELFORT à part.

Lui

HUA voilà, par bonheur), féule préfentement,
Parlons-lui. (baut.) Ma coufine, arrêtez un mo

ment
J'ai pour vous une Lettre,

CONSTANCE,
Et de qui je vous prie?

BELFORT,
Ne vous alarmez pas. La Mere d’Emilie

B4 Vous



24  L’Epoux par fupercherie,

Vous l’écrit.
CONSTANCE,

C’eft ma Tante Ah! donnez ce billet.
Milord ine permet -il?..

BELFORT.
Oui, Milord vous permete

(Conflance lis bas.)
Comment donc? en lifant la lettre d’une Tante,
Vous riez, rougiflez? La chofe eft donc plaifante?

CONSTANCE,.
Vous allez en juger. On vient de me marquer
Que je dois fur le champ vous la communiquer,

Elle donne la lettre à Belfort.

BELFORT lit.
»ll s'offre pour vous, ma Niéce un parti

nQUE je crois très-convenable. Milord Faufter
qui vous a vû chez moi, a pris pour vous u-
ne belle pallion, vous demande en mariage.
It eit riche il vous aime. Voilà deuk gran-

»des qualités pour vous rendre heureufe, vous
qui n'avez que la beauté pour dor la jeunef-
fe pour héritage.  Milord, mon Gendre connoit
particulierement ce vieux Seigneur.  Montreze

Jui ma lettre confultez-le là-deffus. Je fçais
qu’il s'intéreffe à vous, je crois qu’il fera de

,DOR avis, à part.le n’en fuis point du tout.

CONSTANCE,
Fh bien! fur cette affaires

Par
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Parlez, que me confeillez-vous

BELFORT.
De n'en rien faire.

CONSTANCE.
Mais ce parti pour moi paroit avantageux.

BELFORT.
Faufter a foixante ans; de plus, il eft gouteux,
Ft ce féroit Un meurtre: O ma belle Coufine!

EONSTANCE.
Songez, mon cher Parent, que je fuis orpheline,
Et fans biens

BELFORT.Vos yeux feuls valent des millions,

CONSTANCE,.Ce n'eft qu’un doux propos, des réflexions
Plus fages

BELFORT,
Sentez mieux tout le prix d’être aimable,

J'ai pour vous, moi qui parle, un parti plus for-
table,

Et préférable en tout à votre vieux Faufter.
Celui dont il s’agit a beaucoup de mon air:
I! eft de mon humeur, au printems de fon âge,
Il doit fur fon Rival avoir tout l’avantage;
11 et plus généreux non moins opulent,
D'auffi bonne maifon beaucoup plus galant,

B5 CON-
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ç

CONSTANCE,
Mais Milord Faulter m’aïine.

BELFORT.
4

Et l’autre vous adore,
Je vous apprens pour lui ce fecret qu’on ignore.
Attendant que pour tel il s'ofe prétenter
I m'a chargé de le repréfenter.
De cet emploi charmant, je m’acquitte avec joye,
Souffrez qu'à vos regards mon tranfport fe de-

ploye,-
Et perfuadéz-vous dans cet heureux moment
Que je fuis en effet moi-même votre Amants
En cette qualité, j'ofe belle Conftance
Vous déclarer un feu fi plein de violence,
Que les flots d’un torrent font moins impétueux,
Et ma rapide ardeur..

CONSTANCE,
Paffe vite comme eux.

BELFORT.
Non, Votre nom, Conftance, en fait le cara-

étere
Flle fera durable, autant qu’elle ef fincere,
Ft mon cœur

CONSTANCE.
Votre cœur prend le ton langoureux

BELFORT.
Non: de fon naturel mon amour eft joyeux,
Des foupirs, des langueurs vous êtes ennemie
Et je le fuis auffi, Tout Amant trilte erinuye

C’ett



C'efk un tort qui jamais ne peut être excusé.
L'Amour eft un enfant qui veut être amusé
Quand il jouë qu’il rit, il eft charmant aima-

bles
Mais vient-il à pleurer Il eft infuportable,
Tenons-le vous moi toujours en belle humeur
Il s’en portera mieux. Bon, ce fouris flateur
Me dit que mon efprit perfuade le votre,
Ec que, penfant de même, ils font faits l’un pour

NN l'autre.
Jufqu’au jour de l’'Hymen inventons mille jeux,
Danfons, rions, chantons à l’uniffon tous deux
Par des transports de joye exprimons nos ten-

dreft£.s
Faifons-nous joliment cent douces politeffes.

(I lui baife la main.)

CONSTANCE.Doucement mon Coufin, vous êtes trop poli.

BELFORT.
C'eft l’Amant transporté qui vous témoigne ici.

CONSTANCE.Le Coufin l’A mant prennent trop de licence, K
Ec c’eft à ce dernier que j'impofe Glence.

BELFORT. ISongez que cet Amant doit être votre époux. à

CONSTANCE,

HE

(3
ï

Ce n’elt-là qu’un prétexte

BELFORT. Æa)Ah! défabufez vous



28  L’Fpoux par fupercherie,

À cet époux enfin donnerez-vous la Pomme?
Repondez.

CONSTANCE.
Non, Milord,BELFORT.

Pourquoi?

CONSTANCE,C’eft un jeune homme,

BELFORT.
Mais par cet avantage il vous conviendra mieux,

CONSTANCE,
Par prudence mon cœur préfere le plus vieux,
Mon fort fera plus doux,

BELFORT.
De l'humeur dont vous êtes

Pouvez-vous bien, O Ciel! penfer comme vous
faites,

CONSTANCE,
Oui l'enjoûment chez moi n’exclut pas le bon fens.
Les exemples me font cra ndre les jeunes gens.
Chez les femmes d'autrui ces Meflieurs font ais

mables
Mais près des leurs, Milord, ils font infuportables,
Méprifans, fans égards, infideles, cruels,

BELFORT.
Il en eft quelques-uns, mais tous ne font pas tels,
Mon Ami

CON.
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CONSTANCE.

M'eft fufpet,
BELFORT.

Songez qu’il me reffemble.

CONSTANCE.
C’eft par cette raifon qu’à l’accepter je tremble.

BELFORT.
La crainte eft obligéante l’aveu des plus doux,

CONSTANCE.
Mais vous méritez bien qu’on parle ainfi de vous
Et l'air dont vous vivez ici près d’Emilie,
Depuis le peuide cems qu’un même fort vous lie,
Me fait avec raifon craindre un malheur pareil,
Si vous êtiez plus fage fuiviez mon confeil
Vous'négligeriez moins une Epoufe fi belle.

BELFORT.
C’eft pour ne pas ufer l’amour que j'ai pour elle
Je l’évite le jour, comme il faut tout prévoir,
Exprès pour la trouver plus aimable le foir,

CONSTANCE.
Un oubli fi blâmable, un tort de cette efpece
Eft fort malexcusé par une gentilleffe

BELFORT.
Mais fi la verité juftifioit mes torts,
L'Amant en queftion vous plairoit il alors?

CON-
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CONSTANCE.Vous fuppofez toujours des chofes incrotables,
L'Amour peut bien fouvent fe repaître de fables
Mais l'Hymen eft un Dieu plein de folidité.
ll établit fes droits fur la réalité.
Milord Fauîter eft vieux, maïs du moins il exifte:
Et je Vais à ma Tante..

BELFORT.
Arrêtez-vous. J'inûe,

L’époux pour qui je parle, eft réel de tout point
Il eft des plus vivans, ou je ne le fuis point,

CONSTANCE.
S'il éroit vrai, Monfieur, on le verroit paroître,

BELFORT.
Puifque vous exigez qu’il fe faffe connoître
IL va, fans plus tarder, fe montrer à vos yeux,
Vous le voiez:

CONSTANCE,

Où donc?;
BELFORT,

Devant vous; en ces lieux.

CONSTANCE,
Je n’y vois que vous feul,

BELFORT.Et c'eft auffi moi-même.

CONSTANCE,

BEL-
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BELFORT,

Oui: c’eft moi qui fais mon Ami qui vous
aime,

CONSTANCE.
Ah! vousme convenez, Monfieur, parfaitement:
Un homme marié, qui l'eft nouvellement,

BELFORT,
Vous vous l'imaginez, ainfi que tout le monde,
Voilà le préjugé, voilà comme on fe fonde,
Comme on croit de léger fur la trompeufe foi
D'une vaine apparence.

"CONSTANCE.
Il eft vrai, je le ctoi,

Sur la foi fimplement d’an contrat qui vous lie,
Dont je fuis le témoin. C’eft une minutie

BELFORT.Et fi je vous prouvois, moi, que je fuis garçon

CONSTANCE.
Je n’ai plus rien à dire le trait et fort bon,

BELFORT,
L'aveu que je vous fais eft des plus véritables.
Que je fois le dernier de tous les misérables
Si je fuis marié dans le fonds,

CONSTANCE,
Vains propos.

BEL-
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BELFORT.Pour vous défabufer, apprenez-en deux mots.

CONSTANCE,
Je ne veux rien apprendre rougiflez dans l’amee

BELFORT,

CONSTANCÉ.
Allez, Monfieur, allez voir votre femme

Vous jetter à fes piés, lui demander pardon,
Ec pour elle écoutant l’eftime la raifon,
Tirez-la du chagrin dont elle eft dévorée.
Car vous le caufez feul, j'en fuis’affez affurée:
Ce reproche doit vous percer d’un vif remord,
Un écart de l’efprit peut s’excu(er, Milord
Mais les fautes du cœur jamais ne fe pardonnent,
Ec plus que vos difcours, vos procedés m’eton.

nent,
Ce n’eft qu’avec douleur que j'en fuis le témoin,
Ec vous fuir deformais fera mon premier foin.

AS

Elle fort.

Sçachez.

SCENE VIIBELFORT feul.
«7 Qus êtes dans l’erreur mais elle a pris la

y fuite.
y,

N'importe, de mes feux elle eft toujours inftruite,
Pai franchi le plus fort de la difficulté
Et ma raifon vainquera fon incrédulité.

SCE-
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SCENE VIII.
LA FLEUR BELFORT.

A LA FLEUR.JAH! Monfeur
BELFORT.

Qu’as tu donc?

LA FLEUR.
La douleur la plus grande,Mon Maître Hélas!

BELFORT.
Eh bien! Acheve,

LA FLEUR.
J'appréhende

Qu'il n’ait perdu, Monfieur, l’efprit entiérement,
J'ai beau faire, le mal empire à tout moment.

BELFORT.
Dis quel mal?

LA FLEUR«
Ses Vapeurs qui toujours le tourmentent*

Et depuis qu’il a vû Madame, elles augmentent,
Hi ef dans un état qui fait compaffion.

BELFORT part,
Elle aura mal reçû fa déclaration,

LA FLEUR.Il fe leve il s’affied, il fe calme, il s'agite,
Il fe plaint, il fe tait, il prie, il iure enturre

C Se
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mene à grands pas, il devient furieux
on Voit des pleurs qui coulent de fes yeuxe
lu doucement lui parler de fon pere,
ar un foufflet fopplié de metaire
devoir me rendre à cette initance-là

BELFORT.
eurs ne font rien, fi ce n’eft que cela

LA FLEUR.
joiie a trouvé cette épreuve très-forte;
il voit cependant que je gagne la porte,

gement de peur d’être encore battu,
oix égarée, il me crie; Où vas-tu
foin de toy Non... Sors... un mos

ment, demeure.
de ma part à Milord tout à-l'heure

faut que je lui parle indifpenfablement,
monte au plus vite à mon appartement.

BELFORT.

LA FLEUR.
Auparavant permettez'que mon zéle,

révienne, Monfieur fur (aVapeur nouvelle»
depuis tantôt fur Madame, far vous
cours fi nouveaux,, fait des contes fi foux»
n'ofe les diré& qu'ils vont vous furprendree

BELFORT.
Isque foient ces difcours ti peux me les

apprendre,

LA
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LA FLEUR.

H dit, Manfieur, il dit qu’il eft fecrettement
L’Epoux de votre Femme.

BELFORT,
Il le dit?

LA FLEUR,
Oui vraiment.

RELFORT éclatant de rire.
Ah! rien n’ef plaifaut qu’une pareille idée!

LA FLEUR.
Il foûtient qu’à fes feux vos bontés l'ont cedée

BELFORT riant toujours
Ah! comme de fon bien il peur en difpofer.
J'aurois tort la-deffus de lui rien refufer.

‘LA FLEUR.
Vous riez de fon mal,quand vous devez le plain-

dre!
BELFORT.

Va,-ce mal dans le fonds n’eft pas beaucoup à
craindre.

LA FLEUR.
Il fait, à chaque inftant, de violens progrès,
Et j'apprehende tout de fon dernier accès.
Sçachez qu'il eft jaloux, mais jaloux à la rage.

BELFORT.

LA FLEUR.De vous, Ca BÈL-
De qui?
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BELFORT.
 D'Orville à ce coup n'’eft pas fage

LA FLEUR,
Votre Epoufe vous aime, il le trouve mauvais.
Vous l’obligeriez fort de ne la voir jamais.

BELFORT.
La chofe eft trop boufonne, permets.moi d’enc

rire.
LA FLEUR.

Mais vous riez toujours, quoi qu’on-puiffe vous
dire,

BELFORT.
Le moyen que je tienne à ce dernier trait ci?

LA FLEUR.
e pente que Monfieur a des vapeurs auffi?

Pardon fi ma franchife

BELFORT,
Oh! loin que tu m’offenfes

Tout ce que tu me dis, tout ce que tu penfes
Me divertir fi fort que j'éclate en vrai fou.

LA FLEUR,[Ne vous contraignez pas, Riez tout votre faou.
ivos Vapeurs font dû moins joyeufes, agréables,me
Len

L

lAh! leur force me gagne ‘s’empare de moi.

Et telles qu’on les voit dans nos François aimables,
Leur Caraltére plait par un je ne fçai quoi.

À préfent, comme à vous, l’avanture me femble
Très-
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Très-comique en effet, rions-en enfemble.

I! rit avec Belfort,

BELFORT.Viens, montons chez ton Maître, quand il
l’apprendra,

Lui-même, j'en fuis sûr, comme nous €n rira.

Fin du premier Ale.

322 CAEN MAMAN NE

ACT ELSCENE PREMIERE.
EMILIE feule.

E#\E mon doute, à la fin, je fuis trop éclaircie,D) Du‘Marquis languiflant la longue maladie,

D'un violent amout ét it l’effet fecret
Et de ce feu fatal ‘c’eft moi qui fuis l’objet!
Voilà ce que j'ai craint, ce qui me déchire.
La Fleur vient d’engager Marton à me le dire,
Pour 'preffer le départ de fon Maitre attendu.
Ma raifon en frémit; mon cœur en eft ému.
Je ne puis furmonter, ni démêler mon trouble.
On vient C’eft le Marquis. Son afpeŒ le

redouble.

SD CHOSE
C 3 SCE- di
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SCENE II
LE MARQUIS, EMILIE,

LE MARQUIS.
H ÆAdame je ne puis me taire plus long temps.
JVE Je dois vous révelur des fécretsimportans,

fe,pour mon bonheur, pour votre propre gloire,
us prier de vouloir m’écouter me croire,

EMILIE,
i, pour votre avantage, pour votre repos,
dois tfancher d’atsord d’inutiles propos,
vous preffer,Manfieur, de retourner eaxrance,
fçai qu’on vous attend 3 partez éh ‘diligence.

LE MARQUIS.
difcours me furprend. Qui peut vous avoir

dit?e.
EMILIE,n Valet trés-zelé.

LE MARQUIS,
Je demeure interdit.

H à part.
Le Maraur!

EMILIEpe
deie Vous devez croire un avis fincére,

t

Ir
Et fuivre fans délai les volontés d’un Pere.

LE MARQUIS.

W EMI
J| Un devoir plus facré me défend de partir.
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EMILIE,
Vous ne pouvez réfter fans lui défobéir,

LE MARQUIS.
L’eftime !a raifon l’'honnenr la droiture;
Tout in’en fait une Loy dans cetre conjondure,

EMILIE-
Eh! qu'’ailez-vous y Marquis vous mettre dans

l’efprit
Revenez a vous-même; fongez qu’il s’agit
D'un Hymen, d’une époufe aimable, j'eune

belle,
Qui vous doit

LE MARQUIS.
Je lefcai, Madame; c'eft pour elle,

Pour elle uniquement que je dois tout quitter.

EMILIE,
Eh, partez donc, Monfieur.

LE MARQUIS;
Je dois plutôt refter

Pour ne nas m'éloigner d’une époufe fi chére

EMILIE
Mais vous n’y fongez pas votre raifon s’altére,

LE MARQUIS.
Vous-même en ce moment vous êtes dans l’erreurs

Ê£t pour la diffiper

C4 ÉMI- A
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EMILIE.
Vous m’affligez, Monfieur,

LE MARQUIS,
Juffement efl un point qu'on ignore,

C'eft trop vous le cacher: Apprenez que j’ado-

EMILIE.
re

vois que votre efprit s'égare tout-à-fait.

LE MARQUIS,
Non d’aignez jufqu'au bout enteridre mon sé.

cret.
EMILIE,

mes fages confeils, cédez plütôt vous-même,
Vous devez

LE MARQUIS,
Je ne puis Madame je vous aime,

EMILIE,

LE MARQUIS.
D'un front fi fier ceflez de vous armer,

çachez en même temps que je dois Vdtis aimer.
eltun devoir chez-moi dont rien ne me di-

EMILIE,
{pen(e,

h! c'eft poufler Monfeur, trop loin l’extra-

er vagance
LE
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LE MARQUIS.

Arrêtez.

EMILIE.J'en ai trop écouté.

LE MARQUIS.
Vous me défefperez par cette cruauté.
De graceaccordez-moi le temps de vous infteuire.
I faut que je vous parle enfin ou que j’expire,

EMILIE.fa
Mais comprenez-vous bien ce que vous deman-

LE MARQUIS;
dez

Oui, Madame; je meurs, fi vous ne m'’entendez.
Vous m'avez vû mourant, vous en étiez la caufes
Ft pour peu qu’à mes vœux vôtre ame encor s’op-

pofe,Dans mon preimnier état je m’en vais retomber.

Tous mes fens affoiblis font prêts à fuccomber.

EMILIE.
part. haut.I m'’allarme. Ah! Marquis, calmez la violence

LE MARQUIS.
Ma vie ici dépend de votre complaifances
Souffrez qu'à vos genoux

EMLITE d'arrêtant.
Affeyez-vous plutôt,

Vous en avez befoins Vous êtes

GC s LE
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LE MARQUIS.
Non: it faut...

EMILIE.
Vous n'êtes pas, Marquis, en état de m’appren-

dre

LE MARQUIS.
Pardonnez -moi, Sur vous j'aile droit le plus

‘tendre,
Sçachez qu’un nœud fecret que j'avouc en trems

EMILIE. blant MSN
11 faut que malgré moi je vous laiffe un inftants

LE MARQUIS.
Pour ne pas m’écouter, ‘Ah! c’eft une défaite,
Et vous voulez ma mort.

EMILIE.
Non, Marquis, je fouhaite.

Que vous viviez,

LE MARQUIS.
Madame, ayez douc

EMILIE #ronblée.

On verras».
Quand vous ferez plus calme on vous écoutes

ra

ef extrême.Adieu. à part, en s’en allant. Je ne féai plus
ce que je dis moi-méme.

ea
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SCENE IILE MARQUIS feul.

eJ'Etoufe, je me meurs, je fuis au défefpoir
Et non état préfent ne peut fè concevoir.
Jai frémi de parler; j'expire de me taire.
Cetaveu fi terrible, que je n’ai pû faire,
EÂ un poids accablant qui fait gémir mon cœur:

-Mais un jufte courroux fe mêle à ma douleur.
C’elt la Fleur aujourd'hui, cebrouillon, cet in-

fame,

tte

Oui: des ordres d’un Pere a feul inftruit ma femme
I] me tarde déja qu'il ne s'offre à mes yeux.
Rien ne peut le fouftraire au tranfport furieux
Dont je fuis juftement Mais je le vois

paroitre,

SCENE IV.
LE MARQUIS LA FLEUR.

LE MARQUIS.
E voilà donc, Maraut? je te tiens, double

traitre
Ne crois pas m'échapper.

y

LA FLEUR.D'où vient donc ce courroux? 1
Ah! Monfieur, arrêtez.  J'embrafte vos genoux,

JQue vous ai-je donc fait LE
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LE MARQUIS,
J'admire la demande!

44

tu m’as fait

LA FLEUR,
Oui.

LE MARQUIS,
Ton impudence eft grande;

SCENE V,
BELFORT, LE MARQUIS,

LA FLEUR.
LA FLEUR à Belfort.”

“A
À je touche à mes derniersinftants

r,vite au fecqurs; ne perdez pas de terms
tre pour le coup eft dans la frénéfie:

fa fureur a ou c'eft fait de ma vie.
BELFORT arrêtant le Marquis.
donc ton deffein? Qui caufe ces trans-

LE MARQUIS,
‘ufte fujet, Laifle, au travers du corps,
ue je lui paffe à l’inftant mon épée.

LA FLEUR
Ï noir vertigo clont fa tête elt frappée,
Ü

dllu
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II et homme à le faire, fans ménager rien,

LE MARQUIS à Belfort.
N’arrête plus mon bras.

LA FLEUR.
Monfieur tenez-le bien,

BELFORT.
Di-moi donc le fujet du courroux qui t'anime,

LE MARQUIS,
Après l’avoir puni je l’apprendrai fon crime,

*LA FLEUR.
Ah! c’eft contre les loix.

BELFORT.
Il‘a raifon, Marquis.

Informe-nous du moins de ce qu’il a commis,

LE MARQUIS.
Par, fes foins généreux, ma femme vient d'ap-

prendre
Qu’on veut me marier; fans vouloir enten-

dre
Ce malheureux fécret qui nous péfe à tous deux,
Elle m’ordonne Ami, d’abandonner ces lieux,

LA FLEUR,
Monfieur, en confcience, eh, pouvois-je la croire
J'ai pensé franchement (pardonnez-mon erreur)
Qu'elle étoit le produit d’une fombre vapeur
Qui troubloit votre efprit.;

LE
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LE MARQUIS.
C'eft un nouvel outrage.

Ah! je vais te prouver, Maraut, que je fuis fage,

BELFORT.
C’eft le prouver fort mal. (à la.Fleur.) Sauve-toy.

LA FLEUR.
J'obéis.

SCENE VI
BELFORT LE MARQUIS,

BELFORT,
NE t'en prends qu’à toi feul fi ta Femme,

Marquis,
Ne t'a point écouté,

LE MARQUIS.
Moi, j'ai porté l'audace

Jufqu’à lui déclarer ma pafion en face
Mais elle m’a, Beifort, interrompu toujours.
Je te dirai bien plus. Elle a, fur mes difcours
Elle a cr que j'avois la raifon alterée
Et plaignant mon malheur, elle s’eft retirée.

BELFORT,
Elle te croit donc fou Je t’en fais compliment,

LE MARQUIS.
Je ne badine pas, elle le croit vraiment
Et je le deviendrai, pour peu qu’elle perfifte

BEL-
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BELFORT.

Confole-toy, mon cher, du malheur qui v'actrifte.
Conttance, à qui je viens, pour hâter mon bonheur,
D'éclaircir tr.on deftin, me fait le niême honneur,
Et me croit, qui plus eft, un fort mal- honnête

homme,
Mais ce n’eft pas affez de ce coup qui m’affomme
Apprens un nouveau trait qui n’eft pas moins

fatal:
Ta Femme, en te quittant; vient de fe trouver

Pa mal;Ec de cet accident, c’elt-moi qu’on croit coupable,

LE MARQUIS.
Ciel! ce que tu me dis, eftil bien véritable

BELFORT.
Oui, Marton, tout en pleurs m’a parlé de fa part,
»Milord, m’a-t'elle dit, accourez fans retard.

Tous nos fecours font vains auprès de votre
Femme.

»Monfieur peut feul guérir les vapeurs de Madame,
Adieu, j'y vole.

LE MARQUIS.
Attends.

BELFORT.
Non je m’y fuis mal pris.J'ai révolté fon cœur par d'injuftes mépris,

Ec par des procédés choquants, defagréables
Au lieu de l’engager par des façons aimables.
Je vais changer de ton; près d’elle à préfent

Je
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Je ferai fi poli, je ferai fi galant
Ec G rempli d’ardeur

LE MARQUIS.
Soufire que je t’arrêce,

Il ne faut pas outrer. Il fuffit d'être honnête,

BELFORT.
Non, ce n'eft pas affez; je dois aller plus loin,
Je veux la ramener par le plus tendre foin
Je m'en fais un devoir,

LE MARQUIS.
Je ne puis le permettre.

BELFORT.
Mais c’eft le feul moyen, d'Orville de la mettre
Enétat de t’entendre, de te pardonner.
A ce point par dégrés, je prétends l’amener,
Et, pour te mieux lervir, gagner (A confiance,

LE MARQUIS.
L'épreuve elt délicate, mon efprit balance.

BELFORT.
Moy, je n’hétite plus; malgré tes efforts...

LE MARQUIS,
Mais ton devoir t’oblige e

BELFORT,
À réparer mes torts:

Contre moi, tu le fcais, toute la maifon crie;
Tout le monde me blâme ea plaignant Emilie.

LE



Comédie. 49
LE, MARQUIS.

Ah! ma Femme l'adore elle prévient ces pas.

BELFORT.
Sors je dois être feul.

LE MARQUIS.
Je ne te quitte pas.

SCENE VII.
LE MARQUIS, BELFORT, EMILIE.

BELFORT courant audevant d'Ermilie,

#Uoy vous fortez, Madame, en l’état où

161 vous êtes?Je fuis confus des foins des pas que vous faitese
Que ne m'attendiez-vous dans votre appartement}

EMILIE..
Je pourrai vous parler ici plus librement,

BELFORT.
Votre fanté m’elt chére, je ne puis trop pren-

TE

dre.,.
EMILIELe plaifir de vous voir fuffit pour me la rendre.

Mais je vous croycis feul?

BELFORT.
Ta Et je le fuis aufft

‘LÉ MARQUIS.Îl el trifte pour moi d’être de trop ici,
D EMI-
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EMILIE.
Je vons ai cru parti, Monfieur.

LE MARQUIS.
Non, Madame,

BELFORT.
Tous deux, vous le fcavez,inous ne formons qu’.

uñe ame.Mon cœur peut devant lui s’épancher fans détour,

Je veux qu’il foit témoiri de mon jufte retour
Et du regret que j'ai de vous avoir choquée,

ÆEMILIE.
Si vor s m’étiez moins cher, je ferois mo’ns piquée,
Mais je vous vois, Belfort, je ne la fuis pluse

BELFORT.
Je demeure enchanté.

LE MARQUIS.
Moy je refte confus.

BELFORT.
Je ne puis m’excufer qu’à force de tehdreffe,
Qu’en redoublant'de foin, d'égard, de politeiTe,
Je dois, pour réparer le ternps que j'ai perdu

bas au Marquis.)
Ne :vous quitter jamais, Fais-je bien? Qu’en

dis eu F
taNon, tu t’échauffes trop.BELFORT bas au Margaise Ë

Mais l'ation l'exige. E

(6e n
ta

À
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C à Emilie, lui prenant la main,)

Je ne veux plus fonger qu'à vous,

LE MARQUIS.
Flus froid; te dis-je,

ÉMILIE à Belfort,
Tiendrez-vous parole

BELFORT fai baifant là main.
Oui, voilà ma caution

LE MARQUIS le cirane par La manche,
Doucement vous paffez votre coramiffion

BELFORT bas ôa Marqaiss
Mais il elt néceilairés

Je dois le répéter, Ce garant elt fincere.
LE MARQUIS bas à Belfort,

Pourfui Boureau tu ris, tu trouves très-plais
fane

Dé m'avoir fait Mari, pour être fon Amant!

à “BELFORT:Êri cë moment/je goûte une joye infinie.
Mais là partagez-vous parlez, belle Emiliée

LE MARQUIS.
Pour le coup ton amour auroit tort d'en doûtér 3;

Dans les yeux de Madame on la voit éclater.

Da EMI-

à Ensilie, lai rebaïfañt là mais.
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EMILIE.
J'en fais gloire, Monfieur, bien loin que je m’en

cache,
Jaime trop mon Epoux.}

BELFORT.
L’aveu qu’il vous arracheMet le comble à je conçois pas

Comment j'ai pû deux jours négliger tant d’appas.
Me pardonnez-vous bien un oubli fi blàmable?

EMILIE.
Oui, fuffiez-vousencor mille fois plus coupable.
Mais laiffons-le pafsé ne fongeons qu’au préfent.

P LE MARQUIS,
adame, pour tous deux ce préfent eft charmant.

our moi, je vous l’avoue, il eft moins ‘agréable,

EMILIE.
Mais vous le trouveriez en France plus aimable s
Mon cœur, pour votre bien, vous y voudroit déja:

LE MARQUIS d'un air piqué.
icn n’eft pfus obligéant pour moi que ce vœux-là.

vous en remercie, de toute mon ame.

BELFORT.parlons que de joye de plaifir Madame,
veux, Ce foir, je veux donner ici le Bal,
ous l’ouvrirons tous deux.

LE MARNUIS.
Moi, j'y danferai mal?

BEL.
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BELFORT.

h reufe journéeJe prétends célébrer cette eud vel hymenée.Cour me le premier jour ’un nou

J

1» du l'ennui iur un front Gi charmancs
a1 repanPy veux aux yeux de tous, rappeller l'enjoûrnents

M -s torts ort éclaté, l'offenfe eft folemnelle
La réparation le doit être comme elle,
Je vais tout ordonner. Souffrez auparavant
Que je vous reconduife à votre appartement,

EMILIE.
Qui je veux en chemin vous prier d’une chofe:

BELFORT lui donnant la main.

A t tdifpofe.Que de ma volonté la votre en ou
Adieu, prépare-toi, Marquis, à bien fauter.

SCENE VIIL
LE MARQUIS, LA FLEUR.

LE MARQUIS.Lua cruelle, en partant, ne daigne pas jetter
Un regard feulement fur ma trifte perfonne.
Mais Belfort l’accompagne, mon cœur en

friilonne
Va, la Fleur, fui leurs pas. Imagine un moyen
Pour ramener Belfort, rompre l'entretien.

LA FLEUR,ÿy vole Mais, Monfieur vous les quittez
peine

D 3 Quel
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Quel prétexte, avec eux, voulez-vous que je
prenne àLE MARQUIS, 4

Quel prétexte, Maraut? Il en eft cent peur un.
Pour me fervir, le Sot, n’a pas le fens coinmun-
S'il montre de l’efprit, c’eft toujours pour me

nuire.
oins Belfort au plus vite tout bas va lui dire

Que j'ai befoin de lui, qu’à l'intane, dans ces
lieux,vient de m'arriver un accident fâtheux.

Dépéche toi, Maraut, vole fur fes traces,

SCENE IX,
LE MARQUIS feul,

"Ai toutes les rigueurs, il a toutes les graces;
n l'adore on me hait on le cherche, on me

‘fuit
uand on ne le voit pas, on fe meurt, on languit;
fi tôt qu’on lui parle, ou qu’il vient à paroitre,
mal s’évanouit l'on fe fent renaître.

n n'a des fentimens des yeux que pour lui,
n’a qu'à dire un mot pour diffiper l’ennui
Pas t ”n

je:nepuis avoir les moindres préférences.r-

s que j'ouvre la bouche on repond froides

tôujours pour me faire ua mauvais compli-
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Que dis-je En cet inftant ou je fuis à la gêne,
Ou je gémis tout feul dévore ma peine,
ul duit chez elle, il lui donne la maîn,

à conEt l’on a des fecrets à lui dire en chemin

SCENE X.
LA FLEUR, LE MARQUIS.

LE MARQUIS.
L se 4Deior vient-il? Répons, tranquilite mon ame,

v

LA FLEUR.
11 ne peut pas, Monfieur, quitter fistôt Madame,
Hs font (je lesai vûs) ils font préfentement
Tous deux dans des tranfports dans un raviffe-

ment
Qu'on ne peut exprimer.

LE MARQUIS.
j'écouffe, je fuffoque.

LA FLEUR.
Pour lien, pour garant d’une paix réciproque,
Elle vient, a fon bras, d’attaclier, à mes yeux,
Un Bracelet tifu de {es propres cheveux.

Mon cher petit Mari, tenez, gardez, dit elle,
»n Gardez-bien ce doux gage; foyez-moi fi

delle.
Tous deux en même .temps viennent de s'ex

braffer.

D4 LE
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LE MARQUIS.
ai-toy. Ce malheureux elt fait pour m’annons

ceres chofes, des détails toujours défagréables,

LA FLEUR.
moi s'ils ne font pas aimables
fort des événemens
de moi, je les rendrois char,

mans.n Courrier cependant a fufpendu leur joye
crois que vers Milord le Parlement l’envoye,
ffaire eft férieufe à ce que j'ai compris.

ft-ce ma faute à
is-je maître du
ls dépendoient

LE MARQUIS.
refpire, ces mots foulagent ma fouffrance.

SCENE XL
CONSTANCE, LE MARQUIS,

H! Marquis, quel retour quel changement
heureux!‘Coufine et enfin au comble de f&s vœux,

ut le monde applaudit au bonheur qu’elle
goûte

ans
Milord repentant.. Vous le fçavez,

a choft elt publique,
doute

LE
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LE MARQUIS,

Oui j'en fûis informée

CONSTANCE.
Vous en êtes furpris vous en êtes charmé

LE MARQUIS #ronblé.

Non Si fait.
CONSTANCE,

Mêlez donc votre joye à la nôtre.
Vous y devez, Mondieur, prendre part,

LE MARQUIS,
Plus qu’un autre

CONSTANCE.
Vous me le témoignez d’un air bien sérieux,
Allons, que la gayeté paroiffe dans vos yeux;

LE MARQUIS,
Mon vifage elt ingrât pour exprimer la joye t
Plus j'en fuis pénétré, moins elle fe déploye,

CONSTANCE.
Belfort va devenir l’exemple: des Epoux.

SCENE XIILE MARQUIS, CONSTANCE,
BELFORT.

CONSTANCE d Belfort.
*TQus venez à propos, je parlois de vous,

V Ds En
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En bien préfentement vous vous faites connoître
Et vous voilà, Monfieur, tel qu’un Mari doit être,

vous rends mon eftime,

BFLFORT.
Un tel prix m’elt bien doux.C'eft le feul, c'eft l’unique, où j'afpire

7

Dans les empreffemens que j'ai pour Emilie
Vous voyez le tableau, vous Voyez la copie
De tous ceux que j'aurai pour que je chéris,
Conftamment chaque jour, quand nous ferons

CONSTANCE,- Unis,

omment à. vous revenez encore à vos folies

BELFORT.
h! pour m'en corriger, elles font trop jolies.

CONSTANCE,
fez-vous bien tout haut?

BELFORT,
Qui, d'Orville ef difcret,

pour un çel Ami je n’ai rien de fêçret,

CONSTANCE,
ais je ne reviens point ‘de ma furprife extrême,

changemenc, Monfieur, qui s’eft fait en vous-

même,Des foins pour votre Femme, ces tranfportg

fubits‘étoient done que joués, n'écoient pas fencis 2

BEL,
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BELFORT.

J'ai fait exa@tement ce que je devois faire.
Ne m’eltimez*pas moins, C'eft au fonds un my-

ftére,
Dont j'ai voulu tantôt en vain vous éclaircire
Pardon préfentement je n’ai pas ce loifir.
Une Affaire d'état demande ma préfence
Et je n'ai pas voulu partir, belle Conftance,
Sans avoir pris congé de vous du Marquis.

LE MARQUIS,

BELFORT,
Quis Serviteur.

LE MARQUIS,
Arrête,

BELFORT,

Tu pars H

Je ne puis.
Te parler plus long-ctemps, ni refter davantage.
Madame, en vous quittant, je vous parois volage

Haiffable, bizzarre, même extravagant.
Mais quand je reviendrai, vous me verrez cha

mant»
Sage, aimable, difcret, digne enfin de vos charme:
Et je vous forcerai de me rendre les armes.

CONSTANCE,
Je n’ai rien à répondre à de pareils adieux.

BELFORT
D'Orville vous tiendra cempagaie en ces lieu

(au
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(an Margais.

Je te laifTe-le foin de divertir ces Dames.
Le talent d’ua François eft d’amufer les Femmes.

LE MARQUIS rerenant Belfors,
Einilie

BELFORT Bas au Marquis,
Eh! ce foir tu la détromperas.

LE MARQUIS,
Je n’aurai p'us ce droit, quand cu n’y féras pase
À mon état cruel tu dois être fenfible,
Recule ton voyage.

BELFORT.
Il ne m'eft pas poffible,

Je vais au Parlement où je fuis appellé,

LE MARQUIS,Qu'il attende.

BELFORT,Comment? Quand il eÂ affemblé
LE MARQUIS,

te conjure, Ami

BELFORT.
Tes inftances font vaïnes.

dieu, Je reviendrai, Marquis, dans trois fe.
maines,

LE MARQUIS.
rois lemaines Milord, ah! c’eft Pour en mourir.

BEL-
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BELFORT.

Laiffe moi car je crains de me voir retenir
Par un autre embarras, qui n’eft pas moins étranges

Emilie aujourd'hui veut me fuivre.

LE MARQUIS. Qu’entens-je?

BELFORT.
Ce qui redouble encor ma crainte à ce fujet
Je fçai qu’elle s'apprête à partir en effèt.

LE MARQUIS.
C’eft un nouveau motif qui veut que je t'arrête,

BELFORT.
Elle vient. Je ne puis éviter la tempête,

SCENE DERNIERE.
LE MARQUIS BELFORT, EMILIE,

CONSTANCE, LA FLEUR,
EMILIE à Belfort.

Onfieur me voilà prête à marchet fur vos

JVA passEc j'ai tout difposé pour ne vous quirterpase

BELFORT,
Un tel empreffement de votre part me flatte.
Mais, Madame, je pars pour affaire à la hâte
Et vous me jetteriez dans un dérangement

EMI-
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EMILIE,
Je vous prouve par-là mon tendre attachement,

BELFORT,
Mon cœur en efttouché d’une façon trés-vivé

Mais à
EMILIÉ,

Quoique vous difiez, il faut que je vous fuives

BELFORT.
Vous m’embataifez fott. Je n’ofe commander
Mais je vous prie en grace, daignez m’accordék
Ce qu’un jufte motif à

EMILIÉ,
Ma taifon elt meilleure

BELFORT.
Conftancé, le Marquis tout le moñdé démeurés

EMILIE.
Éxcufez moi, Monfeur; nous allons tous partifs
Avec Milord Faufter Conftance va s’unit.
Er puifqu’au Parlement vous allez prendre place ÿ

dois fuivre vos pas. j'aurois mauvaife grace
De retter feule ici, quand vous ferez abfent,
Pour Monfieur, vous [tavez très-pofitivement
Qu'il y peut demeurèr beaucoup moins que pets

fenne
BELFORT,le peut éôomme Ami,

ÉMILIË:
Puifqu’il l'eft, je m’étone
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Que vos ne prefliez pas vous-même fon départ;
Qui, pour fon propre bien, ne veut point de retard,

CONSTANCE,
Milord, à ce difcours il n'eft point de repliques
Partons.

BELFORT.
Pardonnez-moy. Je dois à

EMILIE mozxtrant la Fleur,
Ce Domettique,

Pour hâter fon rappel, exprès. eft envoyé
Et vous êtes inftruit, puifqu’il l’a publié,
Que l’hymen de fon Maître en France fe difpofe,

LA FLEUR d pärt
J'ai tout gâté tantôt, réparons la chofe,

EMILIE.
N'eft-il pas vrai, la Fleur, que fon Pete l’attend,
Pour former ce lien?

LA FLEUR.
t

Oui, rien n’eft plus conftantz
Mais jai, depuis tantôt, appris une nouvelle
Qui change ce projet, fait taire mon zéle.'

‘Ici, depuis trois jours, mon Maître eft marié.

EMILIE.

LA FLEUR,Comme vous, je me fuis recrié,

EMILIE.Soñ Pere blâmera peurt-être fa conduite.
Pour

Marié
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Pour moi, j'en fuis charniée, je l’en félicite.

LE MARQUIS,
Mon fort fera parfait, fi j'ai votre agrément,

CONSTANCE.
Nous n'avons rien appris d’un nœud fi furprenant®

LA FLEUR à Coxflance,
Vous êtiez la nôce,

EMILIE,
A mon tour, ma farprifè..

LA FLEUR,
Vous en êtiez auf, Madame la Marquife.

CONSTANCE.
faut qu’une vapeur ait troublé fon cerveau:

‘C’et un mal général.
EMILIE à la Fleur

À qui dans ce Château
A-til donc pû s’unir

LE MARQUIS à part,
Je treinble,

BELFORT à part.
Je friffonne.

LA FLEUR.Cet, Madame...

EMILIÉ
À qui doac

x LAAvec ane joie contrainte, G melée d'un depit cachée
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LA FLEUR.

L'eft à votre Perfonne,
 EMILIE,

A moy? Quelle folie

CONSTANCE éclatant de >ire.
‘Ah, le trait ef charmant!

à Emilie,Sur ce nouvel hyimen, je vous fais compliment,
Vous l’avez contraété, l’on vient de vous le dire à
Mais vous n’en fCavez rien; c'eft ce que j'ad-

maire.

LA FLEUR.
4Le Contrat elt garant de tout ce que je dis.

Il e& fait fous le nom de Monfieur le Marquis
Et Milord eft lui-même inventeur de la rufe.

EMILIE à Belfort.
Vous ne déméntez point la Fleur qui vous ac«

cufe

BELFORT,
Il dit la vérité, D'Orville eft votre Epoux.

LE MARQUIS,
Je me jette à vos pieds.

BELFORT,
Je tombe à vos genoux.

LA FLEUR.
Je m’y profterne aufti,

Ë EMI-
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EMILIE.
Je doute fi je veille.n’ofe en croire ici ma vug mon oreille

LE MARQUI,
aites grace à l’amour,

BELFORT"

Excufez l'amitié,

LE MARQUES.
‘un Mari tout-à-vous$ ma Femme, ayez pitié.

CONSTANCE.
ais leur ton me séduits je commence à les

croire.BELFORT.
our le bonheur commune

LE MARQUIS.
Pour votre propre gloire

meurs à vos genoux, {fi je ne vous fléchise

EMILIE,
es fens font à la fois révoltez ravis.
brûle de parler, je ne puis rien dire.
on orgueil eft blc(sé; mais ma vertu refpires

LE MARQUIS,
Aurois je le bonheur de n’être point hai?
Ah! ne rougiffez pas d'aimer votre mari.

EMILIE.on, je n’en rougis plus touthaut je le publie,

Ce
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Ce qu'a fait l’amitié, l'amour le ratifie:

LE MARQUIS.
Tous mes vœux font comblez par un aveu fi

doux,
De votre choix enfin je me vois votre Epoux;
Et de ce feul inftant qui guérit mes allarmes,
Je compte mon bonheur je poffede vos char-

mes.
LA FLEUR,La victoire eft à nous, je fuis triomphant,

CONSTANCE à Emilie.
Ah! ma joye eft égale à mon étonnement.

BELFORT a Confiance,
Eh bien, vous le voyez, je fuis libre, Conftance:
Je ne vous mentois pas. J'attends la préférences

CONSTANCE,
Mais puis-je bien compter fur vous?

BELFORT,
Oui, tôut-à-fait.

Quand on eft Ami tendre, on eft Mari parfaite

FF Z N
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